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Une capitale 
en trompe=l'œil... 

• 
(De notre envoyé spécial George» FERRE) 

Addis-Abéba... 
Une forêt d'eucalyptus qui balancent 

au bout d'un tronc gracile un panache 
de feuillage bleu. Une forêt odorante, 
une forêt mouvante qui cache les mai­
sons, la vie, les palais et les rues comme 
l'âme abyssine dissimule ses secrets dam 
la broussaille séculaire des traditions et 
dés instincts. 

On voit avec une joie nouvelle le jour 
tt lever derrière les sommets qui mor­
dent l'horizon. On a dormi dans de vrais 
draps, d'un vrai sommeil feutré de cou­
vertures qui donnaient au repos ce 
caractère de retraite moelleuse et de 
tiède abandon que nous goûtons si fort 
«Jurant nos hivers d'Europe. On se lève 
dispos pour parcourir la ville. Après les 
nuits moites de Djibouti parcourues de 
la fraîcheur illusoire et traîtresse des 
ventilateurs, on se sent de jeunes ardeurs 
et des curiosités nouvelles. Après cinq 
minutes de promenade, on s'arrête le 
coeur lourd, les jambes fléchissantes et 
la tête douloureuse. Et le soir, toutes les 

fperplexités se fondent en une certitude: 
e pajn est hostile au corps comme à 

l'esprit; hostile au civilisé, à l'homme 
d'Europe, à l'homme des grandes villes, 
à tout ceux qui ont de la vie une com­
préhension honnête et paisible. Le cli­
mat sournois s'allie à l'indigène com­
plice. Le soleil léger s'allie avec l'ombre 
glacée. Et les jeux de la lumière enchan-

Mort de M.Léo Bouyssou 
dépoté des Landes 

Parte, 16 novembre. — M. Léo Bouys­
sou. député radical-socialiste de» Landes, 
a succombé samedi après-midi, d'une 
tongestoin cérébrale, ta son domicile t 
Farts, M, ru. de Bourgogne. 

Depuis plus d'un an. te défunt, atteint 

M. L É O BOUTSSOU 

d'une grave maladie de oœur, avait dû 
se tenir éloigné de la Chambre des dé­
putés. 

Sa saâté s'était améliorée ces derniers 
jours et il s'apprêtait k reprendre bien­
tôt son activité parlementaire, lorsqu'il 
fut terrassé soudain par la congestion 
qui le eusse damer le coma, n s'est éteint 
doucement vers 15 heures. 

II. Léo Bouyssou, représentait à 1» 
Chambre, l'arrondissement de Mont-de-
Marsan. 

H avait été nommé vice-prébident de 
la Cnambre dans de précédentes légis­
latures. 

tée comme la courtoisie abyssine pré­
parent plus d'une surprise tragique. 

Que vous ayez déjà parcouru cent 
mille kilomètres sur le globe, que vous 
ayez vu quatre des cinq parties du 
monde, il n'importe... Rien de votre 
expérience passée ne vous servira à 
comprendre l'Abyssime. Il faut repren­
dre au début vos études et rayer de vos 
papiers les peints de repère ou de com­
paraison. Tout est incompréhensible et 
nouveau. Tout est surprenant et secret. 
Si les effets de l'altitude freinent dan­
gereusement, dès les premiers jours, 
votre activité confiante, la survivance 
d'un âge ancien mêlé à l'année qui 
court, le mélange stupéfiant de la civi­
lisation et d'un primitivisme qui s affi­
che, arrête une seconde le mécanisme 
de votre jugement. 

Tout ce qu'un érudit peut connaîtra 
du treizième siècle français ne se traduit 
pourtant dans son esprit qu'en images 
imprécises que viennent de temps en 
temps corriger — bien ou mal à propos 
— les travaux des savants. Ici, le trei­
zième siècle est devant vos yeux et vos 
yeux sont plus embarrassés à le tra­
duire qu'à déchiffrer un grimoire. Un 
miracle s'est produit: le lointain passé 
est vivant. Mais il se défend de l'indis-
création avec d'autant plus de férocité: 
le passé vivant met les hommes d'au­
jourd'hui à sa merci. 

Addis-Abéba... 

Une forêt d'eucalyptus, mais aussi 
une forêt de fusils. Nous voici revenus 
au temps des grandes compagnies. C'est 
ici qu'elles se rassemblent. Des bandes 
d'hommes précédés de leur chef à che­
val viennent des provinces les plus re­
culées. Ils ont marché des jours et des 
jours sous leur chargement de cartou­
ches et leurs armes qu'ils tiennent à 
l'envers. Le sabre est à droite et le fusil 
a la crosse en l'air. Mangés de barbe, 
l'air arrogant et la bouche prompt* à 
l'injure, ils marchent vers des campe­
ments établis pour eux aux portes de la 
ville. Les saBrit riais heurtent les jam­
bes, les fusils menacent votre visage. 
Les guerriers ne se dérangent pas d'une 
ligne. Ils passent. Ainsi devaient faire 
autrefois les routiers des barons dam­
nés et des capitaines de fortune. 

Les routes — deux routes — furent 
autrefois d'asphalte unie. Les pluies ont 
raviné tout cela. On y peut quand 
même marcher à l'aise. Les chemins, 
par contre, sont si hérissés de cailloux 
pointus que seule la bordure de pierres 
des trottoirs est praticable. Mais les 
soldats, bardés de cuir, de velours et 
d'acier, rempruntent aussi. L'Européen 
attend que le noir s'efface. Le noir 
s'arrête et attend, le canon du fusil dans 
le poing. II parle entre ses dents. 

- Que dit-il > demandai-je à mon 
interprète. 

- Il dit: < Si je tuais ces deux Euro­
péen*, qu'arriverait-il ? » 

Simple bravade, sans doute, mais 
pleine d'enseignement. Devant le Négus 
aussi, au cours de la revue des trente 
mille hommes. les soldats invectivaient 
contre les blancs. Combien en avaient-
Ils vu. de* blancs, ceux qui venaient des 
pays Kaffa, des Aroussi, du Harrar ? 
Fort peu. Et quelle connaissance 
avaient-ils de leur nationalité? On leur 
avait dit qu'il fallait partir pour la 
çuerre contra les Italiens. Les Italiens 
sont des blancs. Tous les blancs étaient 
devenus des ennemis... 

(Lira la sait, page 3 ) . 

La fête du roi Leopold I I I 
à Bruxelles 

BILLET PARISIEN 

La décrue du Rhône continue 

A l'occasion de la fête du roi Léopold III, un € Te Dcum > a été 
chanté vendredi, à Sainte-Gudule. (Ph.Oymon.) 

L E PRINCE CHARLES ET LES ENFANTS DU R O I T ONT ASSISTÉ. 

LES PRÉOCCUPATIONS 
DU GOUVERNEMENT 

Parte, 16 novembre. — Les ministres 
se réuniront en Conseil, mercredi pro­
chain, & 17 h. 30, à 1 Elysée, sous la pré­
sidence de M. Albert Lebrun. 

Cette délibération gouvernementale 
aura pour tache essentielle de fixer la 
date de la rentrée des Chambres et d'exa­
miner les conditions dans lesquelles le 
Parlement va reprendre ses travaux. 

n est encore Impossible d'Indiquer avec 
certitude, pour quand seront convoqués 
les sénateurs et les députés, mais la date 
du 26 novembre semble la plus probable, 
bien que celle du 3 décembre ait aussi 
été mise en avant. 

Les derniers résultats 
des élections anglaises : 
430 gouvernementaux, 

U N S MAISON INONDÉE PRÈS D I L T O N . L E PROPRIÉTAIRE CIRCULE 
SUR UN RADEAU ET SB DOUCE AVEC UNE PERCHE (PB. Pulgw.) 

Avignon. 16 rjovembre. — La décrue du 
Rhône continue à la cadence de 2 cm. 
par heure. 

BBa est retardée par une crue de la 
Saône. Lorsque celle-ci sera terminée, la 
mouvement de décroissance des eaux 

ski t—Kiuaa ruas d'Avignon, mate la cir­

culation sur ptas des deux tiers de la 
ville dote être encore assurée eh barques. 

D'autre paît, on signala une recrudes­
cence de l'Ardèobe qui a grossi de trots 
mètres dans le courant de l'après-midi 
de •saisit!. 

Cette- crue s* fera probablement sen­
tir dans le Rhône au cours de te matinée 

(Pu. Fruct-Pnin.) 
M. EMMANUEL SHINWXIX 

qui a battu M. Mac Donald 

Londres, 16 novembre. — Quatre autres 
résultats électoraux ont été connus sa­
medi matin. Le gouvernement d'union 
nationale perd les deux sièges qu'il dé­
tenait à Fermanagh et Tyrone, en Ir­
lande, mate l'opposition n'en profitera 
pas, lès titulaires des mandats étant des 
abstentionnistes qui ne prendront pas 
place aux Commîmes. L'Université de 
Cambridge a maintenu les deux candi­
dats conservateurs. Onae résultats seront 
connus dans la journée ou lundi. 

On prévoit, dés maintenant, que la ma­
jorité gouvernementale sera finalement 
de 350 voix. En fait, la majorité effective 
sera légèrement Inférieure k ce chiffre 
puisque le speaker, le utéstdaut des' Co­
mités, et le speaker adjoint ne partici­
pent Jamais aux votes. Quoique dispo­
sant de 433 mandata lorsque les résul­
tats seront sanctionnés, tes partis gou­
vernementaux n'auront que 439 voix, et 
la majorité de la Chambre basse sera ré­
duite dans tes mêmes proportions. 

Mate il paraît probable qu'un libéral 
éhi à Bristol passera du coté de la coali­
tion gouvernementale, de aorte qu'en 
fait la position des partis sera la sot-

La situation politique reste dominée 
par les difficultés que rencontre, k la 
Commission des finances de la Chambre, 
le projet de budget de 1836, établi 
compte tenu des décrets-lois d'économies. 

Désireuse d'apporter des allégements 
à la situation résultant pour différentes 
catégories de citoyens de l'application de 
ces décrets, la Commission réclame des 
modifications qui entraînent une aug­
mentation des dépenses. 

Le Gouvernement ne s'oppose pas à un 
tel aménagement, mate soucieux, avant 
tout, de l'équilibre budgétaire Indispen­
sable à la défense du franc, 11 demande 
que des recettes compensatrices soient 
trouvées. 

Au cours de leur réunion de mercredi 
les ministres s'attacheront, selon toute 
vraisemblance, à rechercher comment ils 
peuvent, de leur côté, faciliter un accord 
avec tes umsnlasalns. 

Bien que ces questions suffisent, par 
leur Importance, à Justifier une longue 
délibération, M. Pierre Laval voudra 
mettre ses collègues au courant des der­
niers aspects du problème Halo-abyssin. 

H est peu probable, qu'à cette date, le 
Président du Conseil soit en mesure 
d'annoncer la reprise effective des con­
versations Internationales en vue d'un 
règlement amiable du conflit. 

Cependant sa volonté tenace d'aboutir 
i ce résultat, n'est en rien entamée et il 
ne aérait pas surprenant que des conver­
sations de samedi, avec les ambassadeurs 
d'Italie et de Grande-Bretagne, bien 
qu'aases brèves, lui aient fourni l'occa­
sion d'explorer les possibilités qui s'ou­
vrent présentement à la négociation. 

L'application Imminente des sanctions 
n'est évldeanrnent pas faite pour facili­
ter son œuvre de conciliation. Le 18 no­
vembre, c'est-à-dire lundi, les mesures 
de coercition internationale seront mises 
en œuvre par 53 Btstte. 

Le auuraootmmt de Parte, pour sa 
part, fera pandore, dès mardi matin, 19, 
au Journal Officiel, celui-ci ne parais­
sant pas,le lundi, les décrète qui ren­
dront applicables, en France, les res­
trictions stries prohibitions auxquelles il 
a souscrit à Genève. 

C'est évidemment dans ce sens, qu'il 
sera répondu à k nota Italienne du 11 
novembre. 

Fidèle à ses engagements, la France 
prend sa part des responsabilités qui in 
combent, aux termes du pacte, à chacun 
des Etats de te Société des Nations. 

Mate este n abandonne pas cependant, 
son effort en vue de uaainj fin aux hos-
tUttés en Afrique orientale K à la situa. 
Uon pénsbie qui en résulte pour la grande 
majorité- des pays. 

La trêve, oui, 
mais la trêve 

véritable 
( D ' U N RÉDACTEUR SPÉCIAL) 

PARIS, 16 NOVEMBRE (Minuit). 

An Congrès de l'Alliance démo­
cratique, qui tient ses assises à Bor­
deaux, M. Etienne Fougère, dans 
son rapport 'sur la crise, a posé les 
deux conditions du redressement 
économique : le maintien de la paix 
à l'extérieur et le maintien de la 
trêve politique à l'intérieur. 

11 ne dépend pas uniquement de 
nous que la première de ces condi­
tions ne soit toujours remplie ; par 
contre, nous sommes maîtres de 
réaliser ou de ne pas réaliser la 
seconde. 
• La nécessité de la trêve politique 

s'impose pour l'instant à la majeure 
partie des esprits. Il tombe, en effet, 
sous le sens commun que les luttes 
politiques, compromettant l'équili­
bre budgétaire et troublant la pers-

| pective de reprise économique, ne 
| peuvent que nuire au crédit. Les 
i sorties d'or qui se sont produites 
n'ont été provoquées que par les 

! bruits répandus en France d'une 
! chute probable du Cabinet Laval. 

Les assauts lancés contre le Minis-
11ère sont autant d'atteintes à l'équi-
I libre du budget. Faut-il donc renon-
|cer à opérer le redressement finan­
cier pour complaire aux politiciens? 

Ceux-ci encourraient par leurs 
manoeuvres de telles responsabilités 
qu'ils inclinent désormais à la pru­
dence. Les conseils que M. Herriot 
a prodigués avec fermeté aux Valoi-
sien, n'ont paa été inutiles. 11 i 
déclaré avec netteté que si le Minis­
tère Laval était renversé en luttant 
pour l'équilibre budgétaire, 
n'était pas lui qui assumerait aa 
succession. Et qui donc l'assume­
rait ? M. Léon Bluui se le deman­
dait lui-même l'antre jour. Un Cabi­
net purement radical ? H n'aurait 
pas les bases parlementaires suffi­
santes pour entreprendre une tâche 
2ui, dans la conjoncture, devien-

rait singulièrement difficile. Un 
gouvernement du Front populaire? 
Mais son apparition même ne serait-
elle pas interprétée comme la chute 
verticale du crédit. Reste la possi­
bilité* d'un cabinet de transition, 
mais un tel cabinet, avouait M. Léon 
Blum, ressemblerait comme un frère 
au Ministère Laval, 

Les socialistes étaut eux-mêmes, 
pour des raisons d'opportunité, dans 
de semblables dispositions, i l n'est 
point surprenant que la consigne ait 
été donnée, aussi bien à la déléga­
tion des gauches qu'à la Commission 
des Finances, de ne pas faire obsta­
cle à la politique financière du Gou­
vernement. Les compromis recher­
chés portent d'ailleurs sur les moda­
lités d'application plutôt que sur les 
principes. 

Il y a donc de bonnes raisons de 
penser que la trêve va continuer, 
mais la véritable trêve suppose une 
bonne volonté totale. Il ne suffit pas 
de laisser vivre le Gouvernement 
pour l'user dans de perpétuelles 
escarmouches ; car l'oeuvre de redres­
sement économique serait presque 
aussi fatalement compromise par 
une obstruction hypocrite que par 
une opposition franchement Je 
clarée. 

R._ 

Lundi s'ouvrira à A ^ P r o w É . 
le procès d6S 35S8CTB8 

du Roi Alexandre et de Louis BarMi 
C'est demain lundi, que oomtneoceroot, 

devant te Cour d'asataes d'Alx-eo-Pro-
vence, tes débat* relatifs k laasaeatnat 
du Roi de Yougoslavie et de M. Louis 
Barthou, assassinats commis à Marseille 
il y a un peu près d'un an. 

Trois hommes uumusralUont devant le 
Jury des Bouches-du-RhOne : Zvonomir 
Pospichil, Yvan Rajtteh. tous deux âgés 
de 30 ans, et MIo Krajl, âgé de « ans. 
Ces trois individus sont tes complices de 
Kerln, dit Keteanan. l'auteur du double 
crime et membre, comme eux, de te 
bande des Oustachte. 

La date du 9 octobre 1934 qui devait 
rester mémorable dans tes rwtettoni 

Los ariataars Marmez tt Qimié, 

etan l'étape- Casablanca-Paris. 

M t vais à 3S5 à l'hsurs 

Mermos et te rasiiotaWgraphiste Oimié. 
qui airatent affeotué te parcours Dakar-
ni .limita-qJOO axas), en 7 h. 10 m., 
se* à te vitesse nceaere de 375 tans, sont 
arrivés mer au Bovsrgat, à 14 h. 5, cou­
vrant ainsi tes 1.980 tans de te seconde 
étape tOasahtenra-Parte), en 6 h. 35 m., 
sost k uns vitesse de ÎM tans k l'heure. 

Favorisas par le vent du Sud. tes avia­
teurs firent route sur Parte en volant 
presque contlnualtesnant à plus de 3.500 

vante : partis gouvernementaux. 4*0 ; métros d'altitude. Ite n aperçurent te sol 
partis d'opposition, 182, qu'an survolant tes Pyrénées. 

Le Rei de Grèce à l'Elysée 
Paris, 16 novembre. — S. M. le Roi des 

Hellènes est venue rendre visite au Pré­
sident de la République, SaRotta à midi 
30. 

La Président et M— Albert Lebrun ont 
retenu le souverain à déjeuner. 8. A. R. 
le prince Paul de Grèce accompagnait le 
Roi. ainsi que l'amiral Papaiigopoulos et 
le comme nctent Levidès. 

Assistaient également à ce déjeuner, 
MM. PoUtis, ministre de Grèce à Parte ; 
Pierre Laval, Plétrl, le général Denain 
et Bargaton. 

Avant le déjeuner, le Président de te 
République avait remis tes insignes de 
grand-croix de l'Ordre de la Légion 
d'honneur au Souverain et au Prince 
héritier. 

Le nouvel attaché de l'Air 
à l'ambassade d'Italie à Paris 
Rome, 16 novembre. — Le Bulletin de 

l'aéronautique publie te nomination du 
colonel Ercote. décoré de la médaille d'or 
comme attaché de l'Air k 1' 
d'Italie à Paris. 

Un enfant de six ans sauve 
son camarade qui se noyait 

Provins, 16 novembre. — A Fontaine 
Riante, près de Provins, deux enfante, 
Joseph Van den Drtena, Agé de 4 ans et 
demi, et Jacques Marin, 6 ans. Jouaient 
près d'un abreuvoir, lorsque te plus Jeune 
tomba dans l'eau. Jacques Marin, sans 
hésiter, entra à son tour dans l'eau et 

a 

V E U T C H K O DUUTROW K E E I N 
alias TcilEMOZEMSKJ 

Fassassin du roi Alexandre 
et de Louis Barthou. 

franco-yougoslaves et devenir une date 
historique dans l'oeuvre de consolida Uon 
de te paix européenne, s'est brutalement 
transformée en une Journée de deuil 
pour tes deux notions. 

Invité par te Gouvernement français. 

te Roi Alexandre I" de TcejSRatJBBBBBBBJ 
parti des Bouchee-oe-Kotor. en IteeBaV 
Ue. sur le croiseur yougestewe « Dubrov-
nlk», pour se rendre OaieUement an 
France et dabsenuer dans te port de 

n était quatre heures environ «Ratex 
le navire jniasotteve fit son iiittis'rteaai 
le port, aatai par tes server d'ertnlere» 
de te flotte Etenoatee. 

M. Loute Barthou. nnntetre 
falres étrangères, et M. Fiée», 
de te Marine. salueront la 
dut 
toute 
port, eootesaast avec 
Souverain amt 

Le premier geste du Roi, en J 
contact avec te terre de : 
être destiné A ses 
tombés sur te front d'Osteut.. 
il voulait rendra un passât 1 
déposant une gerbe de fteoxsi 
monument qui. k Marsasl 
leur souvenir. 

La vostura, dans la qi teste 
place, aux cotes du Roi 
Loute Barthou et te générai < 
à peina fait une i mîtes» i ' 
te Oarmeblère, que te 4 

Surgissant de te -toofet, on 1 
précipita sur te 
tuée et, avec un r«rebsg«Rti., fl| 
plusieurs reprisas sur te Bot 4 
thou et sur te général George. 

La Roi, grièvement atteint, ne 
pas tarder k expirer rendis qu'est s* 
transportait à te Presseasse. 

Las seules paroles qull ut'raienea sesÉS 
de mourir furent : « Perdes te Teaaas-
atevie! Garde» \t 
slave 1> 

M. Barthou fut blessé au bras droit 

George à te gorge. Peu après, M. : 
Barthou expirait k son tour et 1 
George restait, pendant plu 
entre te vie et te mort; ce a l 
grâce à sa robuste constitution i 
d'échapper au destin tragique «s i 

mm 
(U»|» 

Au procès 

BONNAURE DÉCLARE 
QUE TOUTES SES INCULPATIONS 

NE REPOSENT QUE SUR DES BRUITS 
DES FABLES, DES HGENDES.7 

(Ph.SU 
STAVISXT S'ENTRETIENT AVEC SON AVOCAT. M* O I M Q R U S j i t n a s n M" 

Parte/ 16 novembre. — La Cour fait 
son entrée à 13 h, 15. 

L'inculpé Bonnaure, député radical-
socialiste de Seiœ-et-Otee, va se placer j 
aussitôt, derrière la barre des témoins 

Le Préaident hil donne te parole. 
Bonnaure rappelle qu'il est avocat et 

député, et demande à M. Bemaud te per­
mission de faire une déclaration au Jury ; 
ce qui lui est accordé, 

— Je vête vous dire comment, Jai con-
nu Stevteky. H est venu cries moi seul 
J'étais l'avocat d'une société sans his­
toire : te Suna. L'administrateur de cette 
société était cardiaque et U partit, et 
c'est ainsi que J'appris qu'un grand fi­
nancier,, dont J'entendais le nom pour 
la première fois, M. Alexandre, ave» 
constitué un conseil d'administration de 
hautes personnalités pour diriger te 
T"IT* 

L'inculpé aborde ensuite tes relations 
qull à eues avec Stavteky. 

— Estes vont, dit-il, de fin 1929 k 1931, 
Dana te première période. Je vote peu 

19SL 
vu. Je 

et 

> Dans te deuxième pèteode, aot 
apparaît 1 affaire hongroise. J'ai 

te ne pouvais paa faire autrement 
l'exercice de ma pireeesliMii 

• Dans te trotetèni 
1933, Alexandre crée te Gates. 
Alexandre me demande mon avis 
lui donne et il est défavorable. 

Ou coup, Stevteky ne me prend 
oomme avocat de cette affaire. A 
de mai 1933, te nal presque ptaa 

juillet 
mas. 
Je te 

M. BONNAURE 

lliRinitre, Jusqu'au Jour e* te 
de; 

»LeS*« 

la, oa hoBsme casas»** 

Ph.SU

